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roi.-Cominent! plus du:roi:?-:-Not niou4 sommes en république
-Farceur, va !--Je voudrais,,ma foi bieg, que cefût. une farce
mais va lire ce papier.-é fendlis aiéc peme ia'fâlîe pelotonnée
avtour du poteau .sur lequel..était col!ée. une..afiiche. venue.de
Pitrs,-et ljylu's-unolproclaination d. gouvernémento pro visire.-:
Eh bien ! fit Caventou.--Vive la iépublique ! Le peuple est libre,
e.ait-un ivrogne.-Et les homnies sint:égaùx répon'clait sur la
innie ton unngraut.LgaillardL face.blêm.e-que personnene. con
naissait.-Tiens, voisin, le mieux que nous ayons à-faire est de
retourner chez|nous, aussi bienà personne ne su soucie d'acheter,
et nous radartîmea.-Au diablé la rlubliti1e'!' groinelait Ca-.
vantou e.a chassant sa"vache dévantilui, voilà fr..qué.cette-i-
berté me fait perdre clair comme.le soleil.--Is auraient bien, 4in
attehdre la.iniudu marché pour .poser'Jer papier;que leàdible
emporte, disait.François.--Oli ! mes enfants, c'est pire..quîe lJ
choléra, répéflit une ieilleféinme, dans huit jours vous: veere.
la guilotine.- Et les -assi.gnats. pour ruiner le Pauvre. ràldu,
ajoutpit un ar*cuen, j'aaidéj goûté de la sauce;--As pas-peur,
criait un jeune fermier aux épaules carrées en posant son chapiau
criement sur l'oreille. Si les bonnets rouges:viennen t par
je les saluerai a soixante pas avec une poi.néd 'de..ferrailles iui
Jeur fera rcn trerla liberté danslu .ventre.-It nous donc, croi-ti,
Norceau, que nous voulon.s de leur républiquë? Sur notie, route
nous rencontrames plusieurs groupes.de paysans qui, .-la.veste sur
l'épaule, l'aiguillon à la main, , conduisaient leurs boeufs au'
marché. .Nou..3 leur anntonçàmrnes la grande'nouv'elle, 'ils nlevou-:
laiit pas y croire d'abord, puis ils rebroussaient chemin dnt
Inaugréant. Voilà comment -la république de:4-9, faite. par 16
peuple et pour le peuple, fut acclamée dans les -campagnés.
Quelques mois se passerent, éhaque jour les feuilles de. Paris
nous apportaient de belles promesse~s de réduction d'impéts,*de
réformes, que'sais-je ? En atendant les propiiétaires ne faisaient
plu.s travailler, les ouvriers chômaient, les iipositions. aug-rnen-
térent de 15 centimes. Les rouges .qui savaient bien que nous
le les aimions pas, nous traitaient dans leurs écrits de butors, <le
crétins, d'esclaves, de paysans. Ils trouvaient *que nous n'étions
pas assez pressés.le nous saigner à blanc pour leur donner nàtré.
argent. Mais quand ils virent que malgré eux nous allions, de-
venir électeurs, .ils changèrent leur jeu. Ils 'éciivirenit de belles
lettres aux paysans, pour nous prendre à la glu : c'étaient pourntous seuls qu'ils avaient renversé.le.gouvernement, nous étions
leurs amis, leurs frères, les iravailleurs le la terre, comme · eux
les travailleurs de la penséb ; ils inondaieit la campagné de
leurs écrits; .ne pouvant rien par la force, ils essayèrent le :la
flatterie, et l'homme est ainsi fait'-lue pus~'un ,'y~ lima
prendre. Ma femme, qui voyait bien que j'étais7 assez siirnple
pour mordre à l'hameçon, essayait de m'empêcher. de lire les
journaux qu pous.rent tout à coup par milhers après la révo-
lution comme les champignons .après un orage. ýMais. Antoinemi'uplortait pour rien à la maisont le journalide la canaille, le
pére Duchéne et autres (lu même genre, il me les expliquait.--
11 faut, répétait-t-il, que lo peuple. connaisse enfin ses droits,
qu'il soit éclairé, quil soit. libre, qué sais-je ? Henriette, en
<îuntre npot4, avec son simple bon sens; lui.prouvait quýil :avait
tort de parlr ainsi, tournait ses théories en ridicule et lui fermait
la bouch'e. D'abnnr il faisait semblant d'en rire, puis il cess.a
de venir à la maison et vint en eaichette mc,trouver aux champs.
Là, assis sur le bord d'une tranchée, il mé débitait des nouvelles
et m'in.struisait à sa manière, j'étais assez sot pour 'écouter
le tnmps se perdait et le travail n'avanlçait pas, -e e croyais de
bonne foi et plus instruit que moi, il n'était que bavard et dissi-
mitilé ; souvent il avait ''ir dd se rendre à mes objections, ce
n'était qu'un jeu pour piquer ma varité; le lendemain il revenait
a la charge et prenait sa revanche. Il me versait le poison
goite à goutte. J'étais rempli d'amour-propre, c'est par lqu'il

.'i attaquait. - Mallheureusem-etit je ne fus pas sasseule .viétime,'
et il n'ètait.pasJe setl non plus qui-exploitat la crédulité des ha-
.bitants de la campagne. Ces missionnaires de mauvaises doc-
.rine. répandirent une foule de petits livres soi-disant historiqgnés
et liitéeraires, et. qui:-n'étaient que mensongei's et irréligieux.
Leur meilleur moyen d'éclairer. le peuple c'était-de ie corrompre,

-de le rendre incrédule.- Quand il n'a.pluB. la- foi, l'homme cst
perdu:; c. n'est plus quutn.arbre sans-racine, qui du loiu parait

fort, mais que le mbiiidie'vei céÎuëli sur-laerr . Les.élections
approchaient ; chaque candidat, -Dieu sait s'il y en a en temps
de- république,. pour, obtenir le,dràit de.d6penseri:bons diners
i Paris, 25 fr.,p.arjour amasses centime par centime à la sueur

, dà'froit d'u psboureurfiliit le. ld belles pro'esseséliadcan,
seraitriche'etqimalrait; pour cela;; gl!hse-croiser lesöbras..sQu
saurait sans8apprendre,- onjserait, homme diEtatssans savoir -ce
i que c'est'que iErat, -et bienudiit7rés béll'es cliöses di. nlàvaiënt

:. d'äuïrdiéfaut )ùü celùi-d'étrd ded b'siirditéi.* ' Pinl'ietrsritmois se.
: se passéreni ailidi.-.i Quoilùelau mehoiàje.fussetopjurs:le me,

' .peidant¿déj fait ben.des. po.rès dans te mal. Ja'
cnîmeiiçau" à.croire qlueles prêtres.tromp'dt je peupl , it
religion .étibon--þoui les-femrhis; jallais' encore-le diiànch'e
à. la messe,:nais je n'y priaisiplus.;l 1.qitrtvail était'sansr charme
pour. moi, et je commençais à.-c.ie trouver bien au-dessus de ma
positib p rn 'iltéllig& i i.: st'in devoir ''oi i-aie
Français de voter dis-je-utrsoir'à Henriette;-dans trois jours j'irai
au chef-lheu de canton.. -Tu)as iaisonneTdit-elle. il faut que
les bons s'unissent contre les me'liants, peut-être ferais-tu bien
de consulter-notre cnré poursavoir lequel de ces messieurs cst-le
plus digne '-. J'arñ·n opidinm4 étijeine suispas e1o'mostilô' du
curé pour voter.d'apréisèsordres.>-.Auisi>ne t'ai-je pas dit-de..lm
demander ses ordres, .mais.ses conseils.-Je, me ,soucie -desuns,
comme. des autres, lës curés 6iit déjà âsséž d'influene' sur le
peuple sansu'or'nleur.donne¯encore- sa-dudiiè' 'olitili'e ' -é'
genter. Elle ne répondit pas, servit.ld souper.t.ne mangew
rien. Moi, j'affectai d'être plus.tai.que.de-coutume, j'avais fait
acte d'homme libre ;- dans,lefonds je sentais.qu'elle avait raison,
et je me couchai-'de bonne heiiré pour âvitei' tout'e4cdnversation.
Comme presque tous les votant«; 'je'..ne connaissais les candidats
que'de no ins. 'A toine,qui Teignait d e c'roire que j'aviiis dé la
préférenco pour le plus'muvais; ·m'en; loua beaucoup, et je
n'osai pas lui dire que mon intention étaitde voter -poir les' io-
dérés. Le jour'du vote, je m'éveillai de grand matin ; j'avais:eu-
la précaution d'écrire mon builerin'la veille et de le mettre dans;
la poche de mon gilet. .

- . . (A~ conhnfuer.)

Agents de la Gazette des Campagnes

.Révd. M. J. Harper. St. Grégoire;
Révd.-M. K. Ladrière,-St. Fabien.:,
.lévd. M. Ls. G. Langlais, Procureur au-Collége de Joliette.:
-M. F. X. Lecerc,·S. D.,. Terrebontie. . i.
Achille Bertrand, écr., Isle-Verte...
George Blais, écr., St. Pierre, Rivière dut-Sud.
Louis Blais, écr., Üvo.at, St. Thomas.
Jules Casgrain, écr., No P., l'sîlet..
Basile Charlebois, Pointe-aux-Andlais..St. Herimas.
Ls. Cas. Desrochers, écr.. J. P.,-Ste. Croix.
M. btani-:as Dionne; St. Denis (en'bas)-. :-
Docteur Duchesnav; Ste. Scholastique (Montréal). r

• Le Docteur A. A. lJuhamel;-Maskinontgé.
Frs. Ganivreau, écr., St. Hermas. . . . - .

F. X.- Ginugras, écr.-, marchand, St. Casimir.
- Etienne.Grondin, écr.,- arpenteur, Rimouski.

Edmond LaRue, écr., Notaire, St. Antoinie de Tilly.
Le Docteur Philippe Lassisseraye. St. Stanislas de Batiscan.
Le Notaire LemaireSt. Benoit (Montréni). .
M. EdniondLévêque, màrchandl, St. Alexandré, (Kamouraska).
.Ch.< Liudsay, écr.,:N..P., Kamouraska. :.,*. .

M. Basile Marquis, Ste Famille,-sle d'Orléans.
Noel Naean, écr., -.Cap St.:Ignace., -

Thomas P., Pelletiorréer., Trois-Iistoles.
Marcel Poirier, écr..rN. P., L'Assonption.
Gonzague VincontM..P., St. Ambroise·de la Jeune Lorette.
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